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mille a deox mille personnef:, qai l'accneillent
par des aifnets d'abord timides, puis renfor-
cés et enfin étourdissants. Sa gaieté se change
en colère, sa rougeur naturelle en pâleur de
cire.
Le préfet montre lui-même aux agents les

principaux siffteurs, Crispi l'imite un indi-
vidu s'approche do la voiture, y plonge ia tête
et lui crie très haut « Voleur B La bouacu-
lade commence. le cortège s'ébranle et la fou-
le suit en courant les voitures, toujours sif-
Bées. Cela dure jusqu'au palais royal. La en-
core, nouvelle démonstration, nouveaux sif-
Qets. Crispi a la tête basse, l'œil en feu, il
a.'cse fixer personne, j
Notre correspondant nous rappelle en-

suite les. premières phases de.l'inaugura-
tion de l'exposition phases déjà. con- ]
eues et il ajoute
Après les harangues, on passe a la visite.

On débute par la section ouvrière. Les ou-
vriers n'ont pa§ voulu concourir à une céré-
monte ofScielle où Crispi paraîtrait. La sec- ]
tion est vide. On en sort assez désappointé.
Bientôt, le cortège royal est divisé par la
foule. Cela devient une véritable mêlée. Les
souverains sont pressés, heurtés, secoués. Le
Roi, donnant le bras &la Reine, fait bonne
contenance la Reine trouve quelquefois le

1

courage de sourire. Au fond, ils sont bien 1
mal a leur aise, aux prises corps a corps avec
une foule qui les étouSe.
Enfin, des gens courageux et solides entou-

rent le couple royal et lui forment un véri-
.table rempart. La visite s'achèvera ainsi.. tPendant ce temps-là, Crispi, séparé du cor-
tège royal, a été enlevé a pointe de bras mal-

t

gré son costume de ministre, et l'on ne peut
guère prévoir ce qui serait arrivé, si un pelo- 1
ton de pompiers n'était venu le dégager.
A la sortie, Crispi a été reconduit a son hô-

tel au milieu de siftiets terribles et de cris in-
cessants: "Vive la liberté) Vive la paix! A 1
bas l'état de siège! Vive do Felice ))) etc.
La soirée a été plus curieuse encore. Crispi ]

devait partir à dix heures. Dés huit heures,
la place de la Station était occupée par de
nombreuses brigades de police, en bourgeois j
et en uniforme.
Ces agents se précipitèrent, armés de gour*

dins, sur la foule arrivant ou stationnant sur
la place, frappant a tort et à travers. Cela ne
s'était jamais vu a Milan. Cette attitude do r
la polie" n'a pas empêché Crispi d'être accom-
pagne à la Station par un millier de sifueurs,
depuis son hôtel jusqu'au train.

Cet incident aura-t-il une inûuence
quelconque sur la situation parlemen-
taire? On ne sait encore. Ce qui est sûr,
d'après des renseignements particuliers
qui nous sont parvenus, c'est qu'il a fait
une profonde impression sur le Roi et
surtout sur la reine Marguerite.

PtERRE-QU~-SA~

vt SE~'8BS'~T'f~a~B'T'K'L. Ë.LE,~aS~S!h.
On sait le développement prodigieux de Fa

traction électrique aux Etats-Unis, mais ce
que l'on sait peut-être moins, c'est que les
premières lignes de tramways électriques mi-
ses en exploitation en Europe, l'ont été bien
avant que les Américains ne songeassent a
appliquer l'électricité a ce genre de transport.
C'est presque simultanément, en 1881, qu'à
Lichterfelde et a l'exposition d'électricité de
Paris est apparue, pour la première fois, l'a-
daptation de Félectricité & ce mode de loco-
motion. On est trop enclin à présenter les
yankees comme des novateurs incomparables,.
pour que nous taisions un fait qui rend aux
Européens leur rang d'initiateurs qu'on leur
conteste souvent par suite d'un engouement
contre lequel la vérité vient heureusement
réagir,
Pacinotti a certainement conçu un mode

d'enroulement très analogue a celui de l'an-
neau de Gramme; mais, oquitablement,
peut-on nier que notre compatriote a, le pré-
mier, réalisé la machine dynamo-électnque
véritablement pratique? Et que de chemin
parcouru depuis cette découverte géniale t
Mais, il faut bien le reconnaître, nous som-
mes, actuellement, en France, dans un état
d'infériorité inexpliquaMe. Ce n'est qu'en
1890 que la première ligne de tramway élec-
trique française a été mise en service, entre
CIermont-Ferrant et Royat. Nous la dévoua
~l'initiative et à la hardiesse de M. Claret
qui, en ce moment, étonne le monde par la
surprenante construction des palais de l'ex-
position universelle de Lyon.
Tandis que l'on compte, à l'heure présente,

9,000 kilomètres do lignes exploitées par l'é- <
iectricité en Amérique, l'Europe n'en po&séde
en totalité que 305 kil. en service et 173 kil.
en construction. Dans ce chiffre, l'Allemagne
entre pour 103kil., l'Angleterre pour 71 kil. et
la France pour 41 kil.
Le projet de tramway tubulaire électrique

de M. Berlier, soumis, en ce moment, à l'ap-
probation do la Chambre dos députés, com-
porte une longueur totale de 13 kilomètres.
Cette be)Ie conception, n'est pas seulement
remarquable par l'entente des moyens de
son exécution, absolument originaux mais
elle mérite l'attention au point do vue de l'ap-
plication de l'éiectricité a la traction.
De toutes les lignes électriques de l'Angle-

terre, la Ciiy aud South London ElectricRail-
way vient en t&to au point de vue de la puis-
sance. Son usine fournit 1,200 kilowatts.
C'est aussi la plus puisante usine électrique
dcstulue a ia traction ea Europe.
Nous allons donc avoir en France non pas

-i'équivnicnt de ce que possède l'Angleterre,
mais )))i subwayplus amplement conçu et,
sans contredit, plus confortable.
La li~'no doit desservir les mes et avenues

prhj*i)):'dM situées entre la porto Dauphine
et la porto do Vincannes.
C'est a la Bastille, sur le bassin de l'Arse-

nal, rfcouvert en partie, que se trouvera l'u-
sina cinctrique destinée distribuer la force
et la lunnet't* sur tout lo parcours.
A Londres, les trains, constitués par quatre

voitures, sont e.itrainés par une locomotive
électrique. Dans le tramway Bedier, les wa-
gons nux-mfmos seront automoteurs. Des dy-
inu:)cs actionneront directement les essieux
dos bogies qui supporteront les voitures, lon-
gues de onxo mètres, & ailée centrale, avec
piate-forine d'accès aux deux extrémités.
Connue a Londres, le prix sera uniforme

pour tous, m.tis it y aura un wagon réservé
a.:)x fmneur~i. Les trains se succéderont toutes
les tieux minutes, ce qui exigera un block-
f.ystt'm rigoureux.
Kous devons à nos lecteurs la preuve que

cet immense travail s'effectuera en moins de
trois ans et sans qu'aucun trouble no soit
apporté a In.circulation actuelle sur nos ave-
nues nt nos promenades. NuHe part on n'é-
vcatr~'a nos"-cha.ussées, car le mode d'exécu-
tion adopte est celui connu sous le nom de
passage au bouclier. En ce moment, M.
Beriier l'applique à la construction du tube
souterrain appelé a conduire les eaux d'é-
g&uts de Paris dans la plaine d'Achcres. Afin
d'eclaireir tous les points du système d'exécu-
tion, M. Berlier ne pouvait mieux faire que
de montrer par un travail similaire l'excel-
lence du procédé proposé par lui.

Nc~veHes Diverses
LA.TEMPÉRATURE

Toujours le temps incertain.
Une nouvelle dépression apparaît ù. l'ouest

de l'Irlande, où le baromètre s'est abaissé
assez rapidement depuis hier soir tandis que
le vent, rétrogradant vers le Sud, a pris de la
force. Ou signale des pluies dans tout le nord
de l'Europe et sur nosréglonsde l'Est, du Cen-
tre et da Sud. Des orages ont éclaté, dans la
journée d'hier, a Lyon et dansla région où ils
<nt été nombreux.
La température, généralement en hausse, a

baissé dans le nord de la France.
Quelques pluies sont probables avec tem-

pérature un peu. basse.
ATHENES. Trois secousses de tremble-

Bleat do terr?, dont l'une très forte, ont été
ressenties aujourd'hui, en Locride et a Athè-
nes.

FtMta dm ~<Mu*
Le irain qui transportait le corps du

~êa.éra.l Ferra a est s-rrivé hier matin,
amenant eu même tgtsgs Mme Ferron, le
tfês'a da général ite-atenant-colonel de

l'armée territorîaïe, et ses deux officiers
d'ordonnance.
Aucune cérémonie n'a eu lien a la gare,

aucun délégué ofnciel n'était présent.
Le corps, placé dans un fourgon des

pompes funèbres et dans lequel avaient
pris place les deux oinciers, a été con-
duit immédiatement a. Sainte-Clotilde.
Mme Perron s'était rendue à l'église de
son côté. Un prêtre de la paroisse a pro-
noncé une courte prière.
La bière a été descendue dans le caveau

provisoire, en attendant la célébration dea
obsèques qui auront lieu vendredi à cette
paroisse.
Mme Ferron, accompagnée de M. Fer-

ron, son beau-frère, et des deux ofnciers
d'état-major, assistait au transport du
corps du défunt.
Le ministre de la guerre représentera le

gouvernement aux iunérailles du général
Ferron.

Faits divers
AFFAIRÉ MYSTERIEUSE

M. rexpert Gobert a remis, hier, à M.
DopSfr, le rapport qu'il avait été chargé de
faire sur les traites Lebaudy.
Les conclusions de ce rapport sont négati-

ves, et la signature de M. Lebaudy dont elles
sont revêtues est bien la vraie signature de
M. Lebaudy.
M. Dopner a entendu, hier encore, divers

témoins. MM. Jullemier et Cornet, avocats
de MM. de Taileyrand et Wœstyn ont déposé
des conclusions tendant à la mise en liberté
provisoire de leurs clients.
La caution de quinze mille francs pour M.

de Talleyrand, et dix mille francs pour M.
Wœstyn, sera consignée aujourd'hui, et il est
probable que la mise en liberté provisoire
sera prononcée immédiatement pour les deux
prévenus.
-A la suite, d'une conférence entre les avo-
cats des deux parties, il a été décidé que les
huit traites de 50,000 francs seraient payées
&présentation par M. do Talloyrand-Péri-
gord.
MM. de Talleyrand et Wœstyn se sont

engagés à restituer les traites & M. Lebaudy,
bien que la question de propriété n'ait pasété jugée. A cette condition, M. Lebaudy s est
engagé, à retirer sa plainte, et l'action civile
se trouverait par là-même éteinte.
Avant de clore dénnrtivement son enquête

judiciaire, le juge d'instruction attendra néan-
moins les premiers jours du mois de juin. Il
lui paraît utile, en effet, d'attendre l'échéance
de la fin de ce mois pour savoir s'il no se
trouve pas en circulation des traites dont
l'existence serait actuellement inconnue et
contre lesquelles M. Max Lebaudy pourrait
s'inseriroenfàux.

Vous avez la facilite de verser 35fr.par mois
ou de payer au comptant moins 10 0/0, le
beau costume do 90 fr. et le pardessus de 75 fr.
faits sur mesure par Paris-Londres, 1, boule-
vard Bonne-Nouvelle.

MENUS FAITS

Un incendie s'est déclaré, dans la nuit d'a-
vant-hier, dans la chambre d'une vieille de-
moissile demeurant, 78, rue d'Angouleme.
Quand les pompiers aN'ivèrent, ils trouvèrent
la malheureuse asphyxiée. Le feu a été éteint
en une demi-heure de travail.

–D. l'auteur du drame de la rue Pi-
galle, qui a tenté dernièrement de se suici-
der et qui a subi, a l'hôpital Lariboisiore,
l'opération du trépan, a recouvré, depuis
deux jours, l'usage de toutes ses facultés. On.
est certain maintenant de le sauver.

Hier matin, &neuf heures, une voiture
de distillateur a versé, boulevard Hauss-
mann, à la hauteur du numéro 432. Une
quantité considérable de bouteilles de ver-
mouth, d'absinthe et de bitter ont été brisées
sur la chaussée. ·

Le Jardin des Plantes a reçu, hier, doux
tigres, m&le et femelle, en provenance de Sai-
gon et âgés de sept a huit mois.
Un explorateur autrichien, M. Holub, vient

également de faire don au Muséum de nom-
breux et intéressants échantillons zoologi-
quos.
On y remarque parmi !es plus curieuses

pièces un zèbre de ra.ce pure très rare, rayé
sans interruption du nez aux sabots de nom-
breux nids, places comme i)s furent trouvés
sur les branches dont le feuillage est curieu-
sement reproduit des reptites conservés en
de riches bocaux précieusement montés, etc.

Les obsèques de M. le baron Ferdinand
Roze, ancien mettre de requêtes au conseil
d'Etat, décédé lo 8 mai 1834, en son domicile,
rue de Saint-Pétersbourg, n" 20, auront lieu
le jeudi 10 courant, a midi très précis, en
l'église Saint-Louis-d'Antin.
On se réunira n !a maison mortuaire.
La famille prie les personnes qui n'auraient

pas reçu de lettre, do considérer le présent
avis comme une invitation.

~0~J~ M mmm

LE PROCÈS HÉRIOT COXTRE.BOCSSOD

On se souvient de la contestation qui
s'est élevé entre MM. Boussod et Valadon
et le commandant Hériot a propos d'un
tableau de Troyon, vendu par eux au pro-
priétaire des magasins du Louvre.
L'acquisition laite, M. Hériot avait eu

des doutes s.)r l'authenticité de la signa-
ture, et il avait été convenu entre les par-
ties que, si deux experts choisis par M.
Hériot déclaraient que le tableau n'était
pas l'oeuvre de Troyon, MM. Boussod et
Valadon le reprendraient et tiendraient le
marché pour nul.
Près d'uu an s'écoula sans que MLHé-

riot désignât les deux experts.
Si bien que MM. Boussod et Valadon,

trouvant un acquéreur américain pour
un prix supérieur à celui on'ert par M.
Hériot, n'hésitèrent pas à ]e lai céder
sans en avertir M. Hériot et, de plus, ils
se retournèrent contre ce dernier et lui
intentèrent une action en dommages et
intérêts pour n'avoir pas'rempli son en-

gagement et avoir porté un préjudice à
l'honorabilité de leur maison par des al-

légations injustes.
Le tribunal a débouté MM. Boussod et

Valadon de leur demande, attendu que,
si M. Hériot n'avait pas t'empli son enga-
gement, c'est que îes demandeurs eux-
mêmes l'en avaient empêché, eu vendant
le tableau litigieux.
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M. G. Maspero, membre de l'Institut,
publie en ce moment chez Hachette, une
~ts<0f'fe cMCtCKKCdes pcu~~A- f~e M)'tSK<,
Ce superbe ouvrage, magnifiquement illustre,
qui sera complet en trois volumos in-8o, pa-
raît par livraisons à cinquante centimes.

(Voir aux annonces.)

SI QUE

OPÉRA-COMIQUE Le POi'atC d(; jtftïMOM,
opéra comique on un acte, de M. Georges
Boyer, musique de M. J. Massenet.
Des années se sont écoulées depuis que

Manon est morte. Des Grisux est rentré
en grâce auprès des siens. Le voici riche,
grave, considéré, songeant aux conve-
nances et, cependant, toujours ému au
souvenir de sa bien-aimée dont il con-
serve précieusement le portrait en minia-
ture, au fond d'une cassette qui le suit
partout. Les circonstances ont fait de lui
presque un père de famille n'a-t-il pas
recaeilli le lils de son vieil ami, le vî-

A.

comte de Morcerf, qa'it élevé comme son
propre enfant. A ses côtés, tandis qu'il se
rangeait, le philosophe Tiberge, l'homme
des grands discours et des belles remon-
trances, s'est, au contraire, tout dérangé'
du moins, c'est son plaisir de le laisser

croire aux dames en leur envoyant des
sonnets trop Heurts. Quand le diable se
fait ermite, l'ermite a la coquetterie de se
faire diable (et très bon diable, d'ailleurs,
ainsi qu'on va le voir).
Au moment où le rideau se lève, des

paysannes et des paysans, au dehors,
chantent et dansent. Des Grieux, en son
logis, contemple pour la millième fois la
fraîche image où sourit éternellement la
disparue. Soudain, l'heure sonne de la le-
çon du petit vicomte. Le chevalier lui met
entre les mains une grande histoire ro-
mainée, dont le hasard ouvre les pages
juste au récit de la continence de Scipion.
Ne pensez pas que cet exemple de sagesse
fasse l'affaire de notre écolier. Ah t non.
par exemple. Même, pour le bien prouver,
il ne se tient pas de s'ouvrir à des Grieux
d'un insigne secret. Il aime t Et qui aime-
t-il ? Une fillette de dix-sept ans, et
sans naissance, du nom d'Aurore Au-
rore tout court )Colère du chevalier, qui
a pris des principes avec l'âge et qui, sur
le chapitre des mésalliances, n'entend pas
raillerie. Vous serez déshérité, monsieur
le vicomte ) Là-dessus, intervention de
Tiberge, proposant d'unir les deux tour-
tereaux. Cet homme n'a jamais connu
l'art d'intervenir à propos. Aurore est sa
pupille. Eh bien) qu'elle aille au diable
en compagnie de son tuteur.
Le chevalier, à ne vous rien cacher,

parle bien à son aise. On saura le con-
traindre u.capituler. Tiberge a regardé,
furtivement, la miniature du coffret. Un
quart d'heure après, la demoiselle repa-
rait habillée, coiffée de bonne sorte à la
manière de Manon. C'est Manon elle-
même. Comment résister aune telle ap-
parition ? Des Grieux consent au mariage.
Incontinent, le mot de l'énigme nous est
révélé, car, sans que nous nous en dou-
tions,ilyavait une énigme sous roche.Au-
rore n'est autre que la propre fille du ser-
gent Lescaut, la propre nièce de la char-
meuse de l'hôtel de Transylvanie. Quels
préjugés ne céderaient a de si respectables
évocations? q
Que dites-vous du sujet? Je n'en dis

rien.– La comédie ne fera-t-elle pas mer-
veille sur les scènes de bains de mer? –Je
n'en disconviens pas. Ne pensez-vous
pas aussi qu'elle sera beaucoup jouée dans
le monde?– Eh) oui, peut-être. M.
Massenet, qui a écrit le .Ro< e~cZ~Ttore et
MctMOK,a bien le droit d'écrire pour des
théâtres de paravent. Sans doute, j e
dirai même, abondant en votre sens, qu'il
a traité cette bagatelle en bagatelle. Ce
musicien célèbre ne néglige rien. Il lui
plaît d'avoir dans son répertoire jusqu'à
des pièces de salon. Quel malheur que
l'orchestration n'en soit pas réductible
pour boîte à musique) Mais patience
Quelqu'un y arrivera.
Quatre personnages un baryton, un

ténor trial, une dugazon travestie, une
cantatrice ingénue. Quatre scènes princi-
pales )e monologue de des Grieux la
îeçon d'histoire romaine, suivie de l'aveu
du vicomte et de la révolte du chevalier
la démarche de Tiberge, posant pour le
vieux galantin,bien qu'il soit autant que
jamais la fleur des moralistes la scène
des amoureux cherchant le meilleur
moyen de mourir ensemble et convenant
qu'il leur serait infiniment plus agréable
de vivre unis. Je passe sur la scène fi-
nale. La. partitionnette se brode,de motifs
empruntés a. la grande partition connue.
Il y a quelques intentions assez plaisan-
tes dans le premier dialogue entre Tiberge
et le chevaiier, où l'on entrevoit ce que
pourra donner le compositeur quand il
s'essaiera franchement à la comédie. La
chanson d'aïeule, chantée par Aurore, ne
vaut pas grand chose. Nous n'avons nulle
envie~d'insister.
M. Massenet a des qualités de musicien

rares à tou~ égards mais il faut bien con-
venir qu'U s'abandonne de plus en plus
à sa facilité de produire. Je sais, dans le
trésor des légendes, un beau conte où le
filleul de plusieurs tées succombe au pré-
sent funeste d'un mauvais génie qui l'a
gratifié du don d'aller toujours vite en
besogne et d'être constamment satisfait
de ses imaginations. Que d'autres le nat-
tent, il n'importe Nous le supplions, au
nom de sa valeur même et en témoignage
de souvenirs qui nous sont chers, de mé-
diter lesens de la fable popu)aire.De durs
mécomptes dorment sous des succès ap-
parents. II ne tient qu'a lui d'en détour-
ner l'éveil et de procurer a tous ceux qui
savent ce qui est en lui la joie de lui ren-
dre justice. Mais, en vérité, les heures
comptent double, au temps où nous som-
mes~ et, pour viser le long avenir, il n'est
pas trop tôt.
Les rôles du .Por~ de A~aMOMsont

tenus par M. Fuqère, acteur et chanteur
de talent, même lorsqu'il sort de ses fa-
çons coutumières; par M. Grivot, qui a
toujours du naturel au servics"de sa. fan-
taisie pa. MUe EIven, pleine d'entrain et
de gr.ice en son personnage travesti, et
par Mile Luisné, dont ou n'a. rien à dire.
Ah) j'oubtiais. La soirée commençait

par ~a/~7-~OM/<. Le premier acte de cet
opéra-comique, de Félicien David, a
ceci, qu'on ne saurait trop souligner en
toute occurrence abondance de char-
mantes idées.

FOURCAUD
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LES PREMIERES

THMATREDU GYMNASE-Mf!GoMMt'MM~,
comédie uti qnatt'c actes, de M. AlexandrRcomédie ari qnntre actes, de M. Alexandre
JBi.SSOn. ÏHHA.TRMDESMENU8-PLAJSIRS
(t'epnse) .Madame JVt'co~, opërette en
quatre actes, parotos de M. Eugène Hugot,
musique de M. Alfred Fock.

On-passera une assez agréable soirée en
assistant, au Gymnase, à fareprésentation
de M<ïGoM~KM~~c. L~. comédie de M.
A. Bisson, jouée pour la. première lois a
la Ren:us5a.ace en 1887, a. été revue, cor-
rigée et augmentée d'un acte. Tetic qu'elle
est maintenant, ci, bien qu'elle reste un
peu laborieuse dans la recherche des
moyens et des eSets, elle a. plu, d'abord
parce qu'elle estgaie, ensuite parce qu'elle
a trouvé en MM. Noblet et Numès deux
interprètes auxquels le public ne sait pas,
ne peut pas et ne veut pas résister.
Le premier de ces deux artistes est

chargé, dans Ma G'OM~e~Mï~e, du rôle
de Chanorin, créé par un autre comédien
exquis, M. Saint-Germain. Ce Chanorin
est un jeune savant qui semble, avec ses
cheveux épars et plats, ses lunettes d'or,
s:~mise négligée, ~s'être échappé des bo-
caux du laboratoire de chimie, à l'univer-
sité d'Iéna. Sa, vie se passe à surveiller
des cornues et s'il s'est marié, deux ans
plutôt, c'est qu'il voulait qu'une femme
s'occupât de sa. ma.ison, livrée aux pilla-
ges des domestiques. Valentine était
pourtant très jolie. Chaaortn ne s'en est
jamais aperçu. Tout entier a.la recherche
d'un procédé pour fabriquer le di&mant,
lia oublié, en sortant de ta mairie, qu'il
avait une femme.
En vain, ~on ami le nota.it'c Bonna.t'del

accable-t-il de reproches ce savant qui,
commeNc-.vton, vit dins l'exclusive et
ch ;'h.t! dela science. Chano-
rin :c ~.i~iCRt: et iroid; poui.'sui.vast

dans ses fourneaux des températures de

1,SOO degrés. Son préparateur Célestin
aime sa femme, et Valentine, délaissée,
humiliée, commence à regretter de'n'ayoir
pas épousé, H y a trois ans, ce jocrisse
pauvre, un peu ridicule, mais passionné.
Ëh bien t Chanorin n'a point à perdre son

temps & dépareilles sornettes. Il est tout

prêt à divorcer. Pourvu qu'on le laisse en

paix poursuivre ses expériences, il sera
ravi.

Et de fait, ce savant est un vrai savant.
Il a découvert, avant le baisser du rideau,
le moyea de Taire du diamant, et il a

quitté sur-le-champ sa résidence habi-

tuelle, Orléans, pour se rendre à Paris,

où un syndicat de banquiers doit lui payer
son brevet trois millions. Il est célèbre.
Il a une grande fortune. Il est entouré,
admiré, choyé, et, en moins d'un mois, il
n'a conservé du vieil homme que son ef-

froyable myopie, qui, faute de lunettes,
lui fait prendre la porte Saint-Denis pour
un nacre. Guidé par divers membres
de l'Institut, il a visité tous les labora-
toires où se distillent les parfums de l'a-
mour. Lui qui, jadis, confondait d'un

palais insouciant la tête de veau et la
brandade de morue, il sait maintenant le
fumet de tous les plats et le bouquet de
tous les vins.
Aussi quand il retrouve, au bout de son

pince-nez, l'exquise Valentine dont il a
ignoré jusqu'ici la beauté, la. grâce et le

charme, Chanorin, déniaisé, gourmand,
gourmet, apprécie-t-il à sa haute valeur
le fruit savoureux qu'il a si longtemps et
si sottement dédaigné. Il ne veut plus en-
tendre parler de divorce. Valentine,- bien

qu'agréablement surprise des change-
ments physiques et moraux qu'elle cons-
tate dans son mari et toute prête à aimer
le savant décrassé et embelli par la pas-
sion, Valentine entend bien tirer ven-

geance des anciens dédains-dû chimiste.
ËMe réclame à son tour le divorce qu'on
lui oQrait autrefois et feint de vouloir

rompre les liens conjugaux, mais avec.
des allures provocantes, des grâces de
chatte coquette, qui font retrouver à Cha-
norin des températures de laboratoire.
Tout unit, bien entendu, comme il con-

vient, par l'union tendre et détinitive des
deux êtres qui semblaient destinés à ne

jamais pouvoir faire bon ménage. Mais à

quoi serviraient les progrès de la chimie
si elle ne parvenait pas a dénouer les co-
médies et à confondre, en un tout harmo-

nieux, les corps les plus réfractaires l'un
à l'autre?
Bourrée de mots drôles, lancés avec une

irrésistible gaieté par MM. Numés et No-

blet, adroitement jouée par Mmes Rat-
cliif,Lavainue et Fériel et MM. Maugé
et Hircb, la comédie de M- Alexandre Bis-
son ne déplaira pas au public parisien.
C'est, je le répète, une agréable pièce,
jouée merveilleusement par des comé-
diens délicieux.

Vaguement écoutée, il y a. quinze mois, j ]
au théâtre de la République, l'opérette
intitulée jMa~Me ~Vï'co~ avait semblé

patriotique, mais supportable. Trans- <

porté aux Menus-Plaisirs, cet amas de

platitudes en tous genres, remué par une

troupe indigne des théâtres de la foire au

pain d'épices, provoque les impressions
les plus pénibles. II se dégage de la scène
une odeur vraiment insupportable de lo-

ques et d'oripeaux tachés, tels qu'en traî-
nent les créatures des beuglants de Mont- j 1
ceau-Ies-Mines, dépeints par E. Zola dans ]
son Cer/MMM! Il est vrai que les Menus- ]
Plaisirs ont appliqué, &cette occasion, le ]
tarit d'été et qu'on peut assister dans un

fauteuil, moyennant trois irancs, à ce ]

spectacle lamentable. Il vaut trois sous.
HECTORPESSARD

La Sdrée Parisienne
MAGOUVERNANTEMAD~IMFACCOLET

L~ PO~rR~/T DE MAM~V

On affirme que tes dieux aimaient )e nom-
bre trois. C'est sans doute parce qu'ils n'a-
vaient pas de Soirée Parisienne à faire. Sans
ça.
Mais quand je me plaindrais pendant une

heure, ça ne changerait rien au fait accompiï.
Qu'il me suffise d'avoir constaté que MM. tes
directeurs, qui nous laissent volontiers huit
jours dans l'inaction, persistent à s'entendre
pour produire toutes leurs nouveautés en une
même soirée. A ce jeu-ià, its finiront par nous
tuer tous tes uns après ies autres et arriveront
ainsi facilement à ia suppression des répétitions
générâtes.

Après avoir bu quelques, gorgées d'un cor-
diat puissant, dans te but de me donner tes
forces nécessaires, je me suis rendu au Gym-
nase, où t'en jouait A~a GoiHwnt!?! comédie
en quatre actes de M. Alexandre Bisson.
La pièce avait déjà été jouée à ta Renais-

sance, sous ia direction de M. Fernand Samue),
et j'~n avais gardé un excellent souvenir. J) en
est de même, d'ailleurs, pour tout ce qu'a écrit
M. Bisson, et je défie qu'en fouitlant ia collée-
tion de mes oeuvres complètes, on y découvre
)e moindre mot désagréable à i'endroit de ce
joyeu.x auteur. Mais, cette fois, il m'est impos-
sible de tutter contre ma conscience, te besoin
de dire ia vérité m'étouffe et je ne puis m'em-
pêcher de m'écrier

Bisson, je vous en veux profondément,
vous m'avez dépoétisé Nobiet

Oh je sais bien que fauteur est un matin
et qu'il a tou.t fait pour se faire pardonner. H
s'est dit qu'en accumulant tes mots drôles et
tes situations amusantes, qu'en appetant à son
aide tes jolis sourires de Mttes Férié) et Ratctiff,
qu'en s'entourant d'acteurs aimés têts que
Maugé, Numès, Hirch et Frédat, it désarme-
rait ma juste coière. Mais non! certains sacri-
tèges ne doivent pas demeurer impunis et

j'exhalerai mon amertume, quoiqu'il m'en
coûte.
Nous connaissions un J~oMet à l'ceii vif, a ta

mine futée, au sourire réconfortant, un Nobiet
tiré à quatre épingles, coine par )a main des
Grâces et ombrageant volontiers sa tèvre rait-
teuse d'une moustache soyeuse et douce. C'é-
tait notre Nobtet à nous, celui à qui nutie
main profane ne devait jamais toucher, sem-
biait-ii.
Eh bien! ce Nobiet, A' Bisson t'a vêtu d'ha-

bits ridicules, it t'a rendu bougon, empâté,
grincheux, it a embrouillé ses cheveux et ëbou-
riné sa moustache, i! en a fait un chimiste
Vraiment, i) y a des gens qui ne respectent !

rien, et je pensais qu'après un pareit attentat,
M. Bisson serait châtié comme it ie méritait.
Pour applaudir ta pièce d'un têt homme, it
fallait ne pas avoir de coeur.
Je viens de constater qu'it y a beaucoup de

gens sans cceur à Paris.
1

L'âme triste, je m enfuis vers !es Menus- ¡
Piaisirs. Là, on reprend Afa~Me A~'co/c~, une 1
très aimabie opérette, déjà jouée l'année der- ]
nière avec succès au théâtre du Château-
d'Eau. t
Beaucoup de messieurs et pas mat de jeunes I

dames se prêtassent dans des costumes Louis i
XV. Les uns sont pleins de bonne volonté, tes

!
autres sont pleines de charmes, surtout Mmes f
PiccaiugaetLéonetti. Et tous chantent, de I
feur mieux, ta jotie partition de M. Aifred
Fock, t'habite chef d'orchestre des Variétés, <
qui est en même temps un compositeur de ta- j
tent et pourrait conduire son orchestre avec I
un b&ton d'uae main et une lyre de t'au-
tre. f
Un suprême effort me transporte à t'Opéra- (

Comique.
Ici, c'est !e Po'tut ~eMaMOH qui nous cou- (

vie. Manon, c'est Manon Lescaut, dont M. <
Georges Boyer a fort justement pensé qu'it y
avait encore quoique chose de bon à tirer, mê-

me après sa mort. Quant à ta musique, cite
es: Mut N~tufeUement do Massenet, car Q'ist

]

autre que Massenet aurait ose parler encore de
Manon, si ce n'est Massenet fût-même ?2
Et c'est avec joie que nous avons entendu

passer discrètement à t'orchestre tes princi-
paux motifs de ta délicieuse partition que vous
savez. C'est avec bonheur que nous avons con-
temple Tiberge, Meithac et GiHe t'avaient
oubtië, cetut-tà, personninë par i'exceti&nt
Grivot. C'est avec transport que nous avons
acciame Fugêre, un Des Gueux sur te retour
que ie malheur a mué de ténor en baryton.
Nous lui en avons pourtant queique peu

voulu, a ce brave Fugêre, car vraiment i! avait
tort de ne pas vouloir marier deux amoureux
aussi gentils que la toute charmante MUe
EIven et ta toute gracieuse Mt[e Laisnë, Mais,
au dénouement, i! a reconquis toutes nos sym-
pathies en autorisant une union déjà consacrée
par ies bravos du publie.
Si bien que ta moraie de !a pièce me sembie

contenue tout entière dans ces vers d'une ro-
mance fameuse due à )a coitaboration des deux
auteurs du Por<ra;t <~eA~anoK

On ne devrait faire aux enfants
NuUûpeine, même Fugêre.

FmMousss
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.Bof~MfdeMe,de ZoM~M, par Emile Pou-
villon.

Ce livre, écrit avec une sincérité d'émotion,
une ingénuité do forme où semble revivre la.
foi n&ivo des primitifs, est un véritable
« mystère a, une légende en pleine lumière,
une histoire où le surnaturel se mêle avec 'la.
realité, où le drame humain et le rêve mysti-
que se confondent.
Un vol. in-18. Prix 3 fr. 50. Librairie Pion.

tB f&MJNT tf))~ f~MtTTMfIRLE ~MMMM LMAia!JK
LESEXPOSITIONSDUJOUR

M. Edward de P. dont les meubles du
dix-huitième siècle, les objets d'art et tapis-
series sont exposées, encore aujourd'hui,
salla 1. est un des amateurs de goût dont la
race se perd. On sent, à la vue de tout ce
qu'il a. réuni, la recherche dans la pureté de"
la forme, dans le uni de l'exécution et un
penchant absolu, dont nous ne saurions que
le féliciter pourle charme des yeux.
C'est dans la. plus petite pièce d'argenterie,

dans la superbe armoire de la Régence, dans
les souriantes tapisseries d'après Téniers,
comme dans les bronzes, les porcelaines mon-
tées, )a.caractéristique de cette jolie vente qui
aura lieu demain.

Salle 5, cet après-midi, sera exposé pour être
vendu demain et vendredi, par M~Boulland,
un fort beau mobilier en partis fourni par
Jansen et par Kriëger, de styles du seizième
et du dix-huitième siècles. Quelques meubles
anciens, des pendules en marqueterie de l'é-
poque Louis XIV, des tapisseries de la Re-
naissance, une importante garniture de che-
minée modèle de Clodion, des bronzes de Ro-
din, Gadain, Le Bourg, un piano à queue
verticale de Baudet, des tableaux modernes
et anciens, de~ marbres par Oliveri, méritent
l'attention des gens de goût.

A la salle 2, par suite du décès de M. Deoan~
seront à voir les œuvres du défunt, deux
cents tableaux environ; d'autres de Jules
Rozier, Tony Faivro, Berthon, Aquila, un&
étude de Corot, des meubles anciens et. objets
d'atelier que M°Tuar vendra, jeudi et ven-
dredi.

ARTHURBLOCHE

LA BOURSE
DMS mat ~M

Un peu de tajssement sur nos rentes, dû
tant aux préoccupations que les débats par-
lementaires ont pu faire naître qu'au mouve-
ment prononcé de hausse de ces jours der-
niers.
Un peu d'hésitation sur les fonds étrangers,

russes et ottomans exceptés.
Le reste de la cote est calme et ne présente

aucune modification intéressante.
Le 3 0/0 offert au comptant. au début de la

séance, a iléehi un instant a 100 10, pour se
relever à 100 30 en clôture, ne perdant que
5 centimes sur la veiile.
A terme, on a ouvert a.100 40, progressé à

100 50, puis uni a 100 37 1/2, après 103 33 1/2
a.u plus bas.
L'Amortissable se négocie à 100 fr. au

comptant. Le terme reste muet.
Le 3 1/2 a eu à compter avec d'assez nom-

breuses réalisations qui l'ont ramené &10865.
La spéculation s'est tenue entre 10G97 1/2 et
10G77 1/3 pour clôturer & ce dernier prix.
C'est de l'étranger que sont venus aujour-

d'hui les ordres de vente qui ont pesé sur les
cours de l'Italien on ferme 78 90au comp-
tant, le terme se tenant 78 971/2.
Parmi les fonds russes, le 3e Emprunt d'O-

rient perd. 10 centimes à 70 20. Les Consoli-
dés, les -10/0 et le 3 0/0, gagnent en fermeté:
le 4 0/01893 s'élève a 100 35, le Consolidé &
100 25, le 3 0/0 1891a 87 45.
Avec des négociations toujours très calmes,

noa grands établissements de crédit restent
formes. La Banque de France a 4,OM, la Ban-
que de Paris à C8350. le Comptoir national u.
503 75, le Crédit foncier 950, la Crédit lyon-
nais à 745 et la. Banque internationale & 480.
Très bonne tenue dee actions de nos gran-

des lignes.
Immobilité des actions do chemins étran-

gers sur leurs cours de la veille.
L'obligation Saloniquo-Constantinople se

traite à 308 75.
L'action de capital da la Compagnie du

Gaz perd 5 fr. à 1,187 50, l'action de jouissance
iléchit de 893~832 50.
Le reste du compartiment industriel est

sans mouvements.
JuareM e~ &a~Ms

Le tournoi oratoire auquel se sont livrés les
honorab.'es sénateurs espagnols n'aura pas eu
sur !a tenue de la.rente l'eSct qu'ils auraient
pu espérer.
La. reprise,que nous signalions depuis deux

jours a. fait plaça u.une faiblesse nouvelle et
lapide.
L'Extérieure espagnole, ouerte dès le début

do la séance à 6~ 21/3'2, reste & C49/33, en
perte de 15/33 sur !u.vaille.
La rente portugaise faiblit A 33 1/8 sur le

mécontentement des porteurs de rentes, dont
les réclamations n'ont pas été écoutées dans
le règlement du différend franco-portugais.
Le Hongrois reste ferme a 97 19/33.
Les fonds ottomans conservent, ainsi qu'ils

en ont l'habitude, une allura conforme aux
garanties qu'ils présentent et a la~conSance
que le public leur témoigne.
Le Turc C se retrouve à 25 10, le Turc D

à 23 92. La Banque ottcmana s'échange à
635 fr.
Les obligations ottomanes des diH'éren.tes

catégories gardent leur bonne allure.
Fermeté de l'Egypte C 0/0 à 515 35, de l'E-

gypte 3 i/2 à 50~ 35.
Peu d'a.S'au-cssur le Rio &372 50.
La De Beers reprend à 430 62.

tmfor~ma~ia~Mt an~mcî&ftMt

C'est demain 10 mai que la Banque de
Paris et la Banque internationale mettent en.
souscription publiqee les 80,000 obligations
4 0/0 de 500 francs du nouvel emprunt otto-
man.
Cet emprunt est spécialement gagé par la

redevance de 1,500 francs par kilomètre, que
la Compagnie d'exploitation des chemins de
fer orientaux doit payer jusqu'en 1958 au
gouvernement, et qu'elle versera directement
a Paris, daua les caisses de la Banque de
Paris et des Pays-Bas.
L'exploitation des Chemins orientaux a

donné, depuis son origine, des résultats tou-
jours plus considérables, le dividende distri-
bué aux actions de la Compagnie n'a jamais
été moindre de 25 francs, ce qui, pour 400
francs versés, représente un revenu de
6 35 0/0.
Le paiement de la redevance et par consé-

quent le service TégulMf de l'emprunt sont
donc parfaitement assures.

A. CLEMENT.

E~U O'HOUBte&HT~m~SŒ

M~ESSAm EXCMMS
Dirigées par l'A~e~eë des Voy~asecoKOMU-
gMes. 26 mai ~'o/ttat~g de Vattc~tss et .Ra<
ptde~ de ~'Ardëc'te retour 3 juin. Prix &for-
fait en l~ocl. 260 fr. 30mai:ZoM)'dMct~J°y-
t'fMe'M~'M'~MedeGaco'Mte); retour: 18mm.
Prix à forfait l'e cl. 338fr. 7o cl. 299ir. 90.3 juin: 7k'Hd?'gs. Der&}/ d'~p~oMt; retour: 9
juin. Prix forfait 1~cl. 310fr., 2ocl. 285 fr.
On souscrit à ladite agence, 10, rueAuber et 17

Faubourg-Montmartre, Paris.

CHATEL-GUYO~ËX-

VINcocaCHE~ER~Ss

900 PIANOSoccasion, Erard.PIeyel, etc. COSTIL.
tt 9~ r. Richelieu; 231,f. St-Honore;3, av. MeMine

i

'a~'r~ervezM~afMgMt Par~mM votreM~e

B A~M M~B ? MBBPB «BouMo!!

aNf~oAŸ PGâ~
BmUBMmeSSh. Ba~KKh.h. ~«''M'M'-

tjnmMUu nJmBnMË"
FarittmexrB, Phannaeieaf~ Herbortttes et OoHttttM.

/or< /o)'oj)~ <t<<e<!<MM(e~<ATA{.<e<)M

~Ts~TTTT~
MilM~
jm~~p~tf~tte, Cte~tWMtttt, ~Mat~tttOMe
P'xï'iï'c t'<.h' ch~rn6 do mtasmce. f
frétera des m.)tadte< tpfd<im)qnco et cont~~tëinet.
E't)etcoE ponr ts.a eoias intimes ttn eorpt.

tcm.{X!S'Xl.i'~°'E~?"

H AJÏMESTTJE~SX~2~ M

6 CURAÇAO,ANtSETTE,CHERRYBRANDY,etc.
jDëp~t/n~ue /?ue /)u6e~, P/?/S~

EKPÉQS.TtOMS EM JPRa~tMCE B

Toute personne qui souffre par suite d'une
constitution alïaiblie, anémiée ou dont le
poids est inférieur à la normale devra pren-dre de l'Emulsion Scott à l'huile de fore de
morueet aux hypophosphites de chaux ot de
soude. Cette préparation constitue un aliment
riche en principes gras et fortifiants. (Yest
une nourriture aaine qui ).oniSe rapidement
tous les organes les plus essentiels et enrichit
le sang. EUe soutient les mores, rend les en-
fants gras, bien portants, et favorise leur
développement.
Elle enraye la phtisie & ses débuts, guérit

les refroidissements, les rhumes et. fortiSe les
poumans. Les médecins du monde entier la
prescrivent.
On la trouve dans toutes les pharmaciee.

i o

CourrierdesSpecMesCesoir:
Au théâtre Cluny, à neuf heures, promiéra

représentation (a ce théâtre) de ~tdon'e, ta-
i)leau militaire de M.Georges Courteline.
La Biscotte MM. MuiTat
Lifioiro Rouviëre
Montaubry Dûment
Marabout Cousin
UnbngadtSf Chovher
Vergisson Bertin

suivi de la trente-cinquième de .KtM.
A la Comédie-Parisienne représentationdonnée par les eschollers U~ .Po'e, pièce en

un acte, en prose, de M. G. de Montignac.
Marchât MM. Charny
Jean H. MM'tin
Mme Marchai Mlles RonceDreyfusPauline Jane Dallueu
La JVMttde C~e'qpd~'e scène lyrique de Mme

Marie Krysinska, musique de MM. Lara et
Mélan.

Cléopâtro MUcsRendeD~rignyCharmion Andrëo Genel

L'Art, pièce en trois actes de M. Adolphe
Thalasso.
Fabrice Kermogan MM. de Max
Marcel Yahnont
Claudiano MllesWandu doBoncza
Brigitte LouiseFranco
On commencera a 8 h. 1/2.

Nous avons fait allusion a unditïërendsur.
venu, au cours d'une tournée en AtnériquOj
entre M. LassaUe et M. W. Schutz. Voici lea.'
lettres qui nous sont communiquées à ce
sujet:

Paris, l0 8 n~aii1894.P~hs.Ie8maiî894.
-Mb):~t(r Z.aM<t~e,~f,fKe Spo~t/tMt
Moti cher ami,

Vous nous avez charges ~e demander en votre
nom à M. Wiily Schntz r~j~nun d'injures gra-vos dont vous aviezà vous plaindre. Attreaavoir
essaye sans succès da constitu&rdea tëmoins, M.Schutz décline toute rencontre, en aUeguantdesfaits dont U lui est impossible do faire la preuve.Dans ces conditions, nous estimons notre mis-
sion terminéeet nous vous assurons de notre en-
tier et au'ectueux.dévouement.

M.\Ht:CHAL,
DESAMS.

M. LassaUe a répondu à MM. Maréchal et
deSales:

Mes chers amis,
Je vous remercie, M. WiUy Schutx n'est plus

justiciable que de la potice correctiouucUe. Je vais
l'ytraduire.
Tout a vous.

LASSALLE.
Le sympathique ~artiste connu de tous Ie&
Parisiens, M. Lassalle, a cauNC gagnée
d'avance.)

C'est le 16 mai que l'assemblée des action*
nairoa du Gymnase doit se réunir pour taira
un choix parmi les successeurs éventuels de
MAI.Emile Abraham et Charles Masser gé-
rants démissionnaires.
On connaît la proposition faite par MM.

Carré et Porel, directeurs du Vaudeville.
Un antre candidat, non des moindres, vient

de se mettre sur les rangs, c'est M. Frédéric
Febvre.
L'énunent comédien n'en est pas a ses dé-

buts en matière de direction théâtrale et per-sonne n'ignore l'influence toute particuliers
dontil jouissait en ces dernieras années, dans
les conseils de la Comédiefrançaise.
Diplomate et gentleman, en rapport d'ami-

tié avec toutes les maisons régnantes d'Eu-
rope, chevalier de la Légion d'honneur, M.
Febvro est appelé à prendre rapidement une
place brillante p~nni nos directeurs da théâ-
tre.
La direction du Gymnase va la! permettra

de révéler des qualités d'administrateur dont
son rêve serait, si nous sommes bien infor-
més, de trouver, un jour, l'application dans
une maison. qu'il connaît bien.
D'ici la, il va s'efforcer de rendre la vie à

nn théâtre longtemps glorieux et que la noire
guigne poursuivait injustement depuis quel-
ques années.
Son programme est des plus intéressants.
La crise que traversa le théâtre ne lui a pas

échappé. Il l'attribue à la fâcheuse orienta-
tion suivie par la jeune UttératuM et dans le
désaccord qui existe entre nos auteurs mo-
dernes et le public, c'est du côté du publie
qu'il prend position.
En attendant qu'un dramaturge nouveau sa

produise en6n,.capa.ble d'attirer la foule, il est
décidé à faire du Gymnase une sorte de mu'
sée des chefs-d'œuvre, où ne seront représen-
tées que les oeuvres consacrées par de longaeuccés.
La liste est longue des belles comédieaigno-

rées de la génération actuelle, dont la reprise
devra piquer la curiosité du public parisien.
M. Febvre tes fora dénier successivement soua
ses yeux. L'idée est origihalo et mérite de
réussir.

Le jeudi 17 mai, Mlle Emma Cah'é chan-
tera CM~me~à l'Opêra-Comique.
A la prière du. comité d'organi5&Hon, Mite

Catvé chantera, le i9, la cantate en l'honneur
du centenaire de l'Ecole polytechnique.

A l'Odéon, l'abonnement étant termina o~
JON8désormais tous les soirs les DcM.sJvo-
6~s~s, 1& piëco si att&chanta Heurt


